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2RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MON'DE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
ýres journaux paient à des agents de circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
economisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pr-ix
suivants :$2, $3, $4, $1, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mêtme pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait 'e 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Les Amnéricainis du sud des Etats-Uniis sonît en trainr
de dominer au mnîde enîtier une excellentte ilée de leur
degré de civilisation.

Après avoir fait périr de nmisérables niègres eý avoir c
nmutilé des enfants, il y a qîuelque temp1 s, ils se repren-d
nemit de fureur contre de pauvres émîigratnts, et les d
voilà (lui lynchent cinq Italiens, d7un coupi, à Tallulah.d

C'est une répétition des meurtres de la 1ýouvelle-
Orléans, en 1890O.a

A ce pîropos, un de nos confrères se demande quelle l
serait l'attitude de la Gratnde République si on luid
appsrenait, so(udainm, que cinîq de ses citoyens ont éth
nis à mtort, sans formîe (le lpro-ès, eii Italie ? q

Vous faites-vous une idée de l'immîense cri d'inîdi-
gnations que posusseraienit nos voisins et de l'ardeur
qu'ils mettraient à exiger une réparation éclatante ?

Vous vous rappelez tous5 l'explosioni du Mallc, dansd
le port de la Havanie, et ses résultats pour la nîalheu- le
reuse Espagne, qlui liétait lpeut-être pas coupable, et se
qui, en tous cas, lie (levait pas mîériter la terrible 6t
punition qu'on lui a iunfligée ? Ceux qîui ni'étaient pas e
instéressés danîs cette lutte d'un géanît contre un nain,
n'ont pas manqué de faiî-e de tristes réflexions sur l'a
cette pénible guerre

LE MONDE L'Italie a dressé une nlote au sujet de ces lyncha, aut
gouvernement des Etats-Unis, mais nous nie croyons
pas (lue ce dernier prenne la chose eni sérieuse consi-
dération. Les Anglo-saxons de l'Amérique septen-
trionale ont une trop haute idée de leur supériorité
pour faire des excusel, à une nation européenne.
Qu'est-ce qu'un Italien comparativement îà un Amnéri-
cain ?Bien peu de chose !Si nos voisins se sentent les
plus forts, ils nie mnuqueront pas (le rééditer la fabîle
du loup et de l'agneau avec une légère v-ariante, et
l'Italie en sera pour ses frais.

Ce qui ne mî'emnpêche pas deé croire que la chose nie
se serait lias passée de mê~me si les rôles eussent été
renversés.

Certes, je nie nie pas les qualités du peuple améri-
Cain, niais je conteste ses prétentions il la perfectio n
absolue, qu'il serait à la veille d'atteindre s'il fallait
eni croire ses écrits et ses paroles. De récents succès
l'ont enflé à un tel p)oint qu'il est bon (le le descendre
du piédestal oit il se place volontiers pour s',offrir àl
l'adoration des autres peuples, sans quoi, il croira (lue
possession vaut titre et il deviendra intolérable.' Ui i
peu d'humilité et de resp)ect nie lui ferait pas de tort,
niais qui se chargera de les lui inculquer

Et ce (lue nous disons des Anglo-saxons du pays
limitrophe, nous pourrions le dire de bon nombre de
ceux qui demeurent eii ce pays.

C'est un cliché banal des journaux de langue
anglaise, de dire que les Canadiens-français nie sont
que des ignorants et que les illettrés pullulent dans la
province de Québec. Un journal hebdomadaire de cette
ville vient de relever, à ce propos, nu fait qui nous
venge de bien des injures. Il nous montre uli état (le
choses encore plus répugnant qlue celui que l'on nous
reproche, sanis raisonî. Lisez bien:

MARMiORA, 18 juillet. - -I l'enquête tenue sur la
mort de la fille de James McCoy, âlgée de 16 ;as, qlue
l'on suppose s'être empoisonnée avec de la strychnine.
Laura Maybee, 9 ans, fille (le McCoy a été interrog,ée,
niais pas sous serient. Elle a (lit Je nl'ai joilais
e'té à l'école je ne sais pas s'il y a ont Doeo ; jamais les
prdicateurss lw vistent notre malison( je nie sais nli lire
ni écrirce. fi

Dire que c'est l'enfant d'un citoyenî d'Ontario! 1
Nous p)ouvons avoir des illettrés (et encore leur

nombre diminue rapidement), niais nous nî'avons pa
d'enfants élevés comîme des petites bêtes, sans la colt-
naissance d'uîî être supérieur. A neuf ans, nos enîfants.
savent leur cathéchisîne, leurs devoirs envers le lîro-
chain et envers le Dieu Créateur.

n
Et pour changer de sujet du tout au tout, vais-je r

ne risquer de v'ous parler de nos banques ? La chose p
l'en vaut plus la peine. Le premier momient d'affole-

ient passé, les déposants ont compris qu'ils ne jouaient
)as un beau rôle et les conseils de nos concitoyens
minents ont été écoutés. La peur faisait des ravages
hez les petits déposants surtout. Il est vrai que, d'or- a~
maire, ce sont eux qui ont le plus de mîisère à faire '0
es économies et qu'ils tiennent à leur argent avecB
'autant pilus d'âpreté qu'ils l'oînt gagnlé péniblement.d
lais il n'y avait pas de raison pour agir ainsi. Les
ffaires vont bien partout, le commerce est florissant, vindustrie prospère, nos banques nie peuvent manquer C
e se ressentir de cet état de choses et il aurait été mal.
eureux qu'on nî'eût pas compris cela. Bref, la l)ani-
ue est passée et l'ordr-e règne .. à Montréal. V

Il reste bien la liquidation de la banque Ville-Matie, Teont le nom français a trompé tant des nôtres, niais po
s comités de vigilance qlui s'établissent partout vont
rendre compte de la manière dont leurs fonds o,îît

é administrés et les coupables (si coupables il y, a) n'é- La
lapperont pas au bras vengeur de la justice. Te
En attendant, soyons calmes, et nie nions exposons
is à détruire nos institutions financières. Te

EhîouÀitn CABItETTE. Se

U'î peu de bienveillance, mais aussi beaucoup de ce
sentinment liés que Fénelon a dépeint comme la cause
du nialhieur des peuples et des individus ont accueilli
le beau livre de M. Albert Ferland, l'un de nos meil-
leurs versificateurs, l'un des premiers de nrs poètes
canadiens au point de vue de la forme.

Nous n'éprouvons nul désir de défendre M. Fer-
land contre ses détracte-n-s ;son esprit est trop au-
dessus de ceux que le. grand archevêque de Cambrai a
marqués comme déshonorés par ce sentinment qlui ne
supporte pas l'ombrage des plas modestes lauriers.

Cela dit à l'honneur du gracieux poète, nous allons
l'examilier-ou plutôt, examiner son Seuvre nouvelle-
au ploint de vue chrétien.

C'est un chrétien, en effet, que ce poète, c'est un
fier catholique. Timîide d'une timidité de jeune fille
quand il s'agit des q1 uestion(s qui agitenit habituelle.
ment les hunmains, vous le voyez s'aninmer-, se granîdir,
dès que la religion, iibm prêtres, la morale sont atta-
qués :il est alors persuasif, éloquent, incisif et miême
très mordant-parce qu'il est très instruit en matière
religieuse, parce qu'il est convainîcu, piarce qu'il aime
Dieu et l'Eglise psar-dessus tout.

Dans tous ses écrits, sanis apprêts, salis affectation
il est religieux, îsrofondém-nt religieux. Etudions-le
dans le bijou qu *'il vienît d'éditer, voyons ce que c'est
que ses Femines reêcees.

Je commence par ses Litaories de la Femnmei :-n'a-
t-on pas eu la simplicité naïve de lui reprocher ces
vers délicieux, sous l'imnsidieux prétexte qu'un poète
de France (Baudelaire)>, a adressé sous cette forme
des supîplicationîs à Salon !- Je le denmande au plus
prévenu :quel rapport peut-il exister enître ceci et
cela ? Je vous le demande aussi :est-il interdit de
conmposer des tragédies, parce que Racine ou Cor
neille en ont écrit, ou de parler des I'récieva-, soîus
prétexte (lue Molière a ai bien fustigé les I',écien8es ' ? *.-Dans ses Litaies, il a soîîi de donntr l'originîe de la
Flinmîie :chef-d'Seuvre de Dieu, ce qu'il nmous rappelle
luelqmîes lignes p)lus bas. Et si, dans des vers d'une
acture irréprochable, il s'incline devant "celle qlui
ait, d'un baiser, pacifier- los coeurs et tenîpérer noés
ièvres," n'est-ce pas tout niaturel : " elle porte dans
'âme le v'estige éclatant du~ passage de Dieu!

Ses Chants d'Amour, traduits du Can tique des C'an-
iqiie. semblent une évocationî du majestueux épitla-
amle de Salonmon ;il y a, dans ce dialogue admirable,
ne forte empreinitc de la poése orienîtale à la niagmi-
cence de laquelle notre pauvre langue franiçaise le se
rôts pas aisément. Il faut comiprenmdre ces textes sa-
rés pour en goûter les extatiques beautés. Jamais je'ai enîtendu, sans la plus profonde émotion, les lia.
oies de l'Eglise aux fêtes de la sainte Vierge ;on me
ermettra de transcrire une des'aitieîîres des Vêpres:
*Nigc sin, sed fo?-mo8sa, fli.. Jerinsalcm :ideo ditesuit
te Rex, et inl-oduxit nie in cnibicnu, es 'gm.''
C'est sinmplemhent iavissaift.
Il n'est pas aisé de traduire nos livres saints ; iais

il ne pourrait le faire avec plus dle délicatesse, de
untinient profond que M. Ferland nie l'a fait dasîî
eaute' des Eposex. Nous ne pouvons résister au plaisir
e reproduire ce chant:

L'ÉpIoux

ois donc, mna sSur, ép)ouse, 6foalaioe sc-elle'e,
~mme ton corps est .svelte et d'aspect qj-ociclx .

L'ÉPO USE

oîs donc, ô mon e'poux, ô lis de la s-ailée,
mine en tui tailte chose est paiffoite à snes jveux

L'ÉP'OUX

s chevreuxa sont parîeils à des lrouspeeiux le llièvse8
iirsuîvcînt su; les mioti le ais chemns coatumniers.

mysnrrhie, ô bienainmé, distille cde les lèvre-,
s s-h es-s-x sont lxreils s,.- s, s ps, ses des paîlmiers.

L'- P'O t X

s mains qui des coulleurîs de l'aurore sont teintes
mnblesêt de-ex papillons aumtouri dle toi volant.

FEMMES RÊVÉES


